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Le Pape Jean-Paul II nous a of fert
la Lettre apos to lique Reste avec nous,
Sei gneur, pour l’Année de l’Eu cha ris -
tie (2004-2005). Tout spé cia le ment au
n° 25, il nous dé crit l’Eu cha ristie com -
me un mode d’être..., ce qui re joint ce
que le Sei gneur nous dit par l’in ter mé -
diaire de Mère Paul-Marie sur cet ad -
mi rable Sa cre ment.

L’EUCHARISTIE: L’AMOUR SUBSTAN -
TIEL DE DIEU

Dans l’Eu cha ristie, nous re ce vons
le Corps, le Sang, l’Âme et la Di vi ni té
de Jé sus, mais sur tout la pré sence de
l’Amour subs tan tiel de Dieu. De même 
que le feu ar dent d’une toute pe tite
braise peut al lu mer un grand feu
quand elle est mise en contact avec de 
vul gai res char bons, ain si l’Eu cha ristie
est comme une étin celle d’Amour
conta gieux dont le contact nous di vi -
nise et nous fait de ve nir Eu cha ristie, si
seu le ment nous vou lons ai mer! 

C’est tout notre être qui doit col la bo -
rer au grand pro jet de la trans fi gu ra tion 
de notre amour en un amour di vin, eu -
cha ris tique. C’est vrai ment pos sible
puisque, comme nous le rap pe lait en -
core Mère Paul-Marie dans sa lettre de 
Noël: «Les vo lon tés de Dieu sont ac -
com plies quand tout de vient Eu cha -
ristie!» (Hymne du Com mun des Pas -
teurs) Ain si pou vons-nous avan cer ré -
so lu ment vers le Coeur du Père. 

AVANCER DANS L’HUMILITÉ ET LA
CONFIANCE

De vant ce pro gramme, on pour rait
être ten té de se dé cou ra ger et de re -
tour ner en ar rière..., c’est ce qui est ar -
ri vé à sainte Thé rèse d’Avi la au dé but
de sa conver sion. Un ami lui avait pré -
sen té un saint prêtre pour qu’elle
puisse se confes ser à lui et le prendre
comme di rec teur spi ri tuel, mais, en
écou tant les fa veurs dont Dieu l’a vait
gra tifiée, ce lui-ci pen sa qu’elle était
très avancée et il lui don na des avis
conve nant à des âmes for tes. 

Sainte Thé rèse res ta sur l’im pres -
sion qu ’il au rait vou lu ter mi ner la di rec -
tion en une seule ren contre. Elle dit:
«Dieu, il est vrai, m’a vait ac cor dé de
gran des grâ ces mais, pour les ver tus
et la mor ti fi ca tion, j’a vais à peine fait le
pre mier pas. J’en suis convaincue, si
je n’a vais point eu d’autre di rec teur, ja -
mais je n’au rais pro gres sé. Ne fai sant
pas, et ne croyant pou voir faire ce qu ’il
me conseil lait, j’en éprou vais une dou -
leur au point de perdre tout es poir et
de tout aban don ner.» Et ce fut la der -
nière fois qu ’il la di ri gea.

Ce fut plu tôt l’a mi qui l’a vait pré -
sentée au saint prêtre qui l’ai da par sa
grande hu mi li té et ses sa ges conseils.
Elle ra conte: «Dès les pre miers en tre -
tiens, il s’ap pli qua à re le ver mon cou -
rage; il me di sait que je ne de vais point 
m’i ma gi ner pou voir en un jour me sé -
pa rer de tout, mais que Dieu opé re rait

peu à peu ce dé ta che ment; il le sa vait
par ex pé rience, ayant lui-même pas sé 
plu sieurs an nées sans pou voir se
vaincre dans des cho ses pour tant fort
lé gè res. Ô hu mi li té! quels grands
biens tu ap por tes et à ce lui qui te pos -
sède et à ceux qui ont le bon heur de
l’ap pro cher!» (Ma nus crit au to bio gra -
phique, chap. 23)

D’un autre côté, ce nou veau mode
de vie dé pend si en tiè re ment de la
grâce que l’âme qui veut y ar ri ver doit
gran dir jus qu’à af fir mer avec tou jours
plus de vé ri té. «Le Sei gneur est mon
ber ger.» Cela veut dire qu’elle ne se
guide plus elle-même. En ef fet, un
grand obs tacle que la plu part des
âmes qui ont déjà at teint un de gré en -
viable de pro gres sion spi ri tuelle ren -
con trent, c’est qu’el les ne veu lent pas
lais ser Dieu les gui der! Gar ri gou-La -
grange dit que, dans ce cas, une se -
conde conver sion est né ces saire: «Sa
né ces si té est ma ni feste, à cause de
l’a mour dé ré glé de soi-même qui reste 
en core chez les com men çants après
des mois et des an nées de tra vail.» 

SOUS LA CONDUITE DE L’ESPRIT SAINT
Le Père Lal le mant, un autre guide

spi ri tuel che vron né, pense que la rai -
son pour la quelle les âmes ar ri vent
très tard ou même ja mais à la per fec -
tion ré side dans le fait qu ’el les n’a gis -
sent, pra ti que ment en tou tes cho ses,
qu ’en fonc tion de leur na ture et de leur
sens hu main, et qu ’el les ne lais sent
l’Esprit Saint les éclai rer et les gui der
que par tiel le ment, voire pas du tout. Il
écrit ceci, qui s’a dresse éga le ment
aux laïcs, car, ain si que nous l’a sou -
vent ré pé té Mère Paul-Marie, nous de -
vons tous avoir une âme re li gieuse:

«La plu part des re li gieux, même
des bons et ver tueux, ne sui vent, dans 
leur conduite par ti cu lière et dans celle
des au tres, que la rai son et le bon
sens, en quoi plu sieurs d’entre eux ex -
cel lent. Cette règle est bonne, mais
elle ne suf fit pas pour la per fec tion
chré tienne.

«Ces per son nes-là se condui sent
d’or di naire par le sen ti ment com mun
de ceux avec les quels el les vi vent, et
comme ceux-ci sont im par faits, bien
que leur vie ne soit pas dé réglée,
parce que le nombre des par faits est
fort pe tit, ja mais el les n’ar ri vent aux
su bli mes voies de l’es prit: el les vi vent

comme le com mun, et leur ma nière de
gou ver ner les au tres est im par faite.

«Le Saint-Esprit at tend pen dant
quelque temps qu ’el les en trent dans
leur in té rieur, et que, y re mar quant les
opé ra tions de la grâce et cel les de la
na ture, el les se dis po sent à suivre sa
conduite, mais si el les abu sent du
temps et de la fa veur qu ’il leur offre, il
les aban donne à la fin à el les-mê mes
et les laisse dans cette obs cu ri té et dans 
cette igno rance de leur in té rieur. (...)

«Le sa lut d’un re li gieux est in sé pa -
ra ble ment at ta ché à sa per fec tion, de
sorte que s’il aban donne le soin de son 
avan ce ment spi ri tuel, il s’ap proche
peu à peu de sa ruine et de sa perte.
Que s’il n’y ar rive pas, c’est que Dieu,
vou lant le sau ver, le pré vient mi sé ri -
cor dieu se ment avant sa chute. Tous
les maî tres de la vie spi ri tuelle tom bent 
d’ac cord de cette maxime que ne pas
avan cer, c’est re cu ler. Mais comme
quel ques-uns ont déjà fait quel ques
pro grès, ils sont quel que fois as sez
long temps sans s’a per ce voir qu ’ils re -
cu lent, parce que cela se fait in sen si -
ble ment» (Père Louis Lal le mant, cité dans
Les Trois Âges de la Vie Inté rieure, Père R. 
Gar ri gou-La grange, tome II, pp. 32-33).

AMOUR EUCHARISTIQUE, AMOUR
OBLA TIF

L’Amour eu cha ris tique est un
amour obla tif. Il se donne to ta le ment
sans au cune res tric tion. Aux âmes qui
ont peur, l’Imma culée dit qu’il ne faut
pas avoir peur de se don ner. La peur
freine tel le ment d’â mes et les em -
pêche de goû ter de si gran des grâ ces
à portée de la main! Hé lène  Ko walska, 
Soeur Faus tine, en est un exem ple
rayon nant.

Un jour, pen dant une heure d’a do -
ra tion – il s’a git donc d’une grâce eu -
cha ris tique –, le Sei gneur in vi ta Soeur
Faus tine à de ve nir «âme vic time». Il fit
pas ser sur l’oeil de son âme tout ce
 qu’elle au rait à souf frir; elle vit l’a gonie
de Jé sus, les souf fran ces phy si ques et 
spi ri tuel les dont per sonne ne sau rait
com prendre toute l’é tendue, puis les
soup çons in jus tes, la perte de sa
bonne ré pu ta tion, etc. Elle écrit: «Au
pre mier mo ment, j’é tais tout effrayée,
sen tant que j’é tais un abîme de mi -
sère, moi qui me connais sais bien. J’ai 
ré pon du en core une fois au Sei gneur:
“Je suis la mi sère même, com ment
puis-je être un ho lo causte?...”» (Jour -
nal in time, n° 136)

La vi sion finie, une sueur froide bai -
gnait son front. Jé sus lui fit sa voir que,
même si elle ne consen tait pas, elle
pour rait se sau ver quand même et
qu’Il conti nue rait à avoir avec elle la
même in ti mi té..., que les lar ges ses de
Dieu en sa fa veur ne di mi nue raient

donc pas. Il lui fit com prendre que tout
dé pen dait d’elle, de son consen te ment 
vo lon taire au sa cri fice, en pleine
connais sance de cause. 

Il at ten dait sa ré ponse et elle s’of frit
to ta le ment. Elle écrit:

«Au mo ment où j’ai consen ti au sa -
cri fice avec ma vo lon té et mon cœur,
la Pré sence di vine me pé né tra. Mon
âme fut plongée en Dieu et inondée
d’un tel bon heur, que je ne puis même
com men cer à le dé crire. Je sen tais
que la Ma jes té di vine m’en tou rait. J’é -
tais sin gu liè re ment unie à Dieu. Je
voyais à quel point je plai sais à Dieu et
ré ci pro que ment, mon es prit s’a bî mait
en Lui..., je sens que je suis par ti cu liè -
re ment aimée, et, en re tour, je L’aime
de toute la force de mon âme... Il me
dit: “Tu es le dé lice de mon Coeur. À
par tir d’au jourd ’hui, le moindre de tes
ac tes est un plai sir à Mes yeux, quoi
que tu fas ses.” Dès ce mo ment, je me
sen tis consacrée. L’en ve loppe du
corps reste la même, mais l’âme est
autre. Dieu de meure en elle et se com -
plaît en elle. Ce n’est pas un sen ti -
ment, mais une réa li té cons ciente que
rien ne peut as som brir... Mon âme en
fut af fermie et for tifiée» (Jour nal in time,
n° 137).

«ÊTRE AMOUR, C’EST ÊTRE HOSTIE»
Seu les les âmes qui ac cep tent

d’être plus gé né reu ses – qui, en un
mot, acceptent d’ai mer –, goû tent ce
genre de grâce. Leur dou leur leur ap -
pa raît de plus en plus in si gni fiante en
com pa rai son de la grâce, et le flot de
l’Amour di vin se dé verse en el les.

«L’a do ra tion finie, je sor tis, re gar -
dant pai si ble ment en face tout ce dont
j’a vais tel le ment peur avant.» (Id.,
n° 138) «Oh! comme il est bon de se li -
vrer to ta le ment à Dieu et de Lui per -
mettre d’a gir plei ne ment dans l’âme!»
(Id., n° 134) «Tout est néant en com pa -
rai son de Vous. Les dou leurs, les con -
tra rié tés, les hu mi lia tions, les in suc -
cès, les soup çons qui sur vien nent sont 
des échar des, qui en flam ment mon
amour pour Vous, Jé sus. Mes dé sirs
sont fous et inac ces si bles... La souf -
france est une grande grâce. Par elle,
l’âme de vient sem blable au Sau veur.
Dans la souf france, l’a mour se cris tal -
lise; plus la souf france est grande, plus 
l’a mour de vient pur.» (Id., n° 57) «De -
puis que je me suis mise à ai mer la
souf france, elle a ces sé d’être souf -
france. C’est la nour ri ture quo ti dienne
de mon âme.» (Id., n° 276)

«Dieu me sou tient de Sa puis sance. 
Cette puis sance se com mu nique à
moi, et elle me rend ca pable de L’ai -
mer. L’âme n’ar rive ja mais à cet état
par ses pro pres ef forts. Au com men -
ce ment de cette grâce in té rieure, la
peur me rem plis sait, et j’ai com men cé
à y cé der. Mais le Sei gneur me fit ra pi -
de ment com prendre à quel point cela
Lui dé plai sait. C’est aus si Lui seul qui
me donne la paix.» (Id., n° 479)

«L’a mour chasse la peur de l’âme.
De puis que j’ai aimé Dieu de tout mon
être, de toute la force de mon cœur, la
peur a cédé. Et, quoique l’on me parle
de Sa jus tice, je n’ai pas du tout peur
de Lui. Car, par ex pé rience, je sais

par
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que Dieu est amour et que son es prit
est paix. Et je vois main te nant que
mes ac tes ins pi rés par l’a mour sont
plus par faits que ceux ac com plis par la 
crainte. J’ai mis ma confiance en Dieu
et je n’ai peur de rien, je m’en suis re -
mise à Sa sainte vo lon té.» (Id., n° 588)
Comme ils sont beaux les écrits de
Soeur Faus tine! Comme elle est hu -
maine, elle aus si!

C’est lors qu’elle s’est donnée en
s’ou bliant par amour que tout a bas cu -
lé pour elle. C’est un bel exemple de
ce que Mère Paul-Marie écri vait le 15
dé cembre 2000:

«Il fait si bon ai mer, même quand le
coeur fait mal, ou mieux en core, ai mer
jus qu ’à ce que le coeur fasse mal de
tant ai mer. Quand le monde com pren -
dra que l’Amour est une fleur qu ’il faut
ar ro ser par le don et le par don dans
l’a ban don, mais sur tout par le dé pouil -
le ment de son “MOI” jus qu ’à ce qu ’il ne
reste plus que l’a mour, alors on sera
dans un pa ra dis ici-bas. Et le pa ra dis,
on le porte dans son coeur.

«Si l’on a tout per du pour Dieu et
qu ’il ne reste plus que l’Amour, c’est
être AMOUR. Être AMOUR, c’est être
HOSTIE!»

Le dé pouil le ment de son moi en vue 
de l’a mour, voi là un re mar quable se -
cret de sain te té.

SEUL L’AMOUR EST ESSENTIEL
Seul l’Amour est es sen tiel dans la

vie. Ce n’est pas par ha sard qu’une
âme gran dit; il faut ap por ter tou tes les
for ces de notre être à cette Oeuvre de
Dieu. Elle est en même temps notre
Oeuvre: c’est une col la bo ra tion né ces -
saire, car Dieu le veut ain si. Dans Sa
grande bon té et dans sa sim pli ci té,
Dieu nous a tout don né. Quand Il nous
a offert les dix Com man de ments, Il
nous a ou vert les voies les plus su bli -
mes. Ce n’est pas pour rien qu’Il a ins -
pi ré «notre Ma man» à re prendre ses
lois, non pas dans un re tour en ar rière, 
mais dans un re tour aux sour ces lim pi -
des qui don nent Vie. 

Le plan tout en tier de la trans fi gu ra -
tion de l’a mour hu main en un amour
eu cha ris tique est dans Vie d’Amour.
C’est un vrai se cret de sain te té. Je dis
«se cret» non pas parce qu ’il faut le
gar der pour soi, mais parce que peu
de gens sem blent le com prendre.
Peut-être que cela était ca ché en at -
ten dant que nous le dé cou vrions...

Il en est de même pour le pe tit livre
bleu écrit par Mère Paul-Marie: La
Com mu nau té de la Dame de Tous les
Peu ples. Tout est là! C’est vrai ment
merveilleux! Tous les poè mes nous
élè vent... Ce lui qui a pour titre «Les dix 
Com man de ments, sim pli ci té et lim pi -
di té» est d’une ri chesse ab so lu ment
ad mi rable. Tou tes les âmes peu vent y

trou ver une nour ri ture subs tan tielle et
une di rec tion si pra tique pour avan cer
ra pi de ment et sû re ment.

Au su jet de ce poème, je di sais à
quel qu’un: «Mère Paul-Marie écrit:
“Toi que mon coeur aime, toi qui m’as
tant coû té, mé dite ce poème pour ta
joie, ton bon heur.” Il y en a qui ont lu ce 
poème une fois len te ment. D’au tres
quel ques fois, d’au tres, plus gé né reux
en core, le mé di tent ré gu liè re ment.»
Cette per sonne m’a ré pon du: «At -
tends, je re garde... Est-ce que c’est le
pre mier poème du pe tit livre?» À ma
ré ponse af fir ma tive, elle a dit: «Ah! Je
le connais par coeur!» De puis ce
temps, moi aus si, j’essaie de l’ap -
prendre par coeur.

RAPPEL DE LA 55e VISION DE LA
DAME DE TOUS LES PEUPLES

Ter mi nons par le rap pel de la 55e vi -
sion de la Dame de Tous les Peu ples
dont nous voyons déjà la réa li sa tion:

Ida [Peer de man], con trainte de re -
gar der, voit le ciel se dé chi rer... Et, tout 
à coup, voi ci la Dame cou ronnée, en -
ve loppée d’une gloire écla tante in di ci -
ble ment lumineuse. En-des sous de
cette vi sion de splen deur, elle voit un
pe tit mor ceau de ciel or di naire, clair et
bleu. Plus bas en core, elle voit le globe 
ter restre dont la partie su pé rieure est
toute noire.

Ida ra conte: «La Dame hoche la tête
et agite le doigt en un geste de ré pro -
ba tion et d’a ver tis se ment en face de
ce monde si noir. J’en tends: “Fai tes

pé ni tence!”»
Après, «du globe té né breux sur gi -

rent des tê tes hu mai nes en grand
nombre. Et tou tes sor tes d’hom mes
mon taient aus si des pro fon deurs. Et
voi ci, su bi te ment, que je les vis tous
de bout, cou vrant la sur face de  l’hémi -
sphère. Et je me di sais, contem plant
cela: com ment se peut-il qu’il y ait tant
de di ver si té, tant de ra ces, par mi les
hom mes! Alors la Dame éten dit les
mains sur la mul ti tude et pa rut la bé nir. 
La tris tesse dis pa rut de son vi sage.
J’en ten dis: “Por tez-Lui ré pa ra tion.”»

Après cela, Ida vit l’Être unique, et
elle pensa: «Et pour tant, ils sont
DEUX.» Puis, au mi lieu d’Eux, jail lit
une Co lombe qui fon dit comme l’é clair
vers le globe dans le rayon ne ment in -
di cible d’une in tense clar té, et le
monde en fut il lu mi né! Puis, «une voix
re ten tit: “Qui Me mange et Me boit ac -
quiert la vie éter nelle et re çoit l’Esprit
Vé ri table.”» (Raoul Au clair, La Dame de
Tous les Peu ples, Qué bec, Édi tions Stel la,
pp. 264-267)

On cons tate que la grâce com -
mence quand le monde est dans les
té nè bres et se ter mine quand le
monde est il lu mi né.

LA GRÂCE DU 17 JUILLET 2005
Le ven dre di 15 juil let 2005, dans

une grâce spé ciale, il a été an non cé à
Mère Paul-Marie que «NOUS SOMMES 
RENDUS À LA PÉRIODE NOIRE POUR
L’ÉGLISE ET POUR LE MONDE». Sui vit
une autre grâce spé ciale reçue pen -
dant la messe, deux jours plus tard,
soit le 17 juil let. 

On ne peut s’em pê cher de faire le
lien entre les grâ ces des 15 et 17 juil let 
et la 55e vi sion de la Dame de Tous les
Peu ples. Voi ci l’es sen tiel de la grâce
du 17 juil let:

«Au cours de la messe, cé lébrée
par le Père Vic tor Riz zi et le Père
Pierre Mas tro pie tro, [Mère Paul-Marie] 
a vu, au mo ment de l’é lé va tion, une
belle Lu mière, une Fon taine de Lu -
mière, qui a jail li du ca lice, pro pulsée
par la Puis sance di vine. La Lu mière a
mon té pour des cendre en suite tout au -
tour du ca lice et pour s’é tendre sur la
terre. Ce jail lis se ment conti nu a duré
tout le temps de la lec ture de la Prière
eu cha ris tique.»

Les deux grâ ces com men cent alors 
que le monde est dans les té nè bres et
tou tes deux se ter mi nent quand le
monde est il lu mi né. «La Lu mière a
mon té pour des cendre en suite tout au -
tour du ca lice et pour s’é tendre sur la
terre.» Ce qui était en core pro phétie
dans la 55e vi sion com mence à se réa -
li ser, alors que la prière de la Dame de
Tous les Peu ples est re jetée par cer -
tai nes au to ri tés de l’Église pri vant ain -
si le monde d’une lu mière dont il a tant

be soin.
Le monde et l’Église sont je tés dans 

les té nè bres épais ses de l’in cré du li té
et du re jet du sur na tu rel ain si que dans 
cel les de la mé con nais sance et de l’in -
com pré hen sion des voies mys ti ques.
Le monde ne peut qu ’en être aveu glé.
Mais pour ceux qui croient, c’est la lu -
mière inef fable si belle au rayon ne -
ment in di cible!

LA TRANSFIGURATION DES ÂMES

En son geant à tou tes ces tê tes hu -
mai nes dont nous parle la Dame en la
55e vi sion et qui émer gent dans la lu -
mière on peut pen ser éga le ment à tou -
tes les âmes qui vi vent dans le
rayonne ment lu mi neux de l’Eu cha -
ristie. Ces âmes qui ont com men cé à
vivre en mode eu cha ris tique ont com -
pris la beau té de l’Amour don-obla tion, 
l’Amour eu cha ris tique en vé ri té; el les
ont eu confiance en Dieu et Son Étin -
celle a com men cé à trans for mer leur
amour hu main. Ce sont les âmes
conqui ses à l’Eu cha ristie par le mys -
tère de la Co-Ré demp tion uni à ce lui
de la Ré demp tion. Fi na le ment, des
hom mes ont com pris qu ’eux aus si
peu vent et doi vent de ve nir Eu cha -
ristie. Cette Eu cha ristie qui, se lon le
Saint-Père Jean-Paul II, «est un pro jet
et une ma nière d’être» (Lettre apos to -
lique Reste avec nous, Sei gneur, n° 25).
Ces âmes sont une Armée, ou plu tôt
une Com mu nau té qui met tra ce pro jet
en ac tion et fera ré pa ra tion, un peuple
de prê tres, un peuple de rois, une as -
semblée de saints. Alors, oui, la Dame
se ré joui ra et tous les âges la di ront
bien heu reuse!

Quand les âmes com men cent à se
don ner en vi vant l’ex hor ta tion du Sei -
gneur: «Fai tes ceci en mé moire de
moi», c’est alors que leur tête est il lu -
minée. Quel bon heur est le leur! Par
leur joie rayon nante, el les vont at ti rer
les au tres qui ont peur de se don ner.
Quand el les en trent dans la Lu mière,
el les ne voient pas tout de suite qu ’el -
les y sont, car el les sont comme des
per son nes qui sor ti raient d’une grotte
obs cure à la lu mière du so leil de midi.
Elles sont éblouies de telle fa çon que
les yeux leur font mal. C’est le «rayon
de ténèbres» dont parle saint Jean de
la Croix (Nuit obs cure de l’es prit, cha pitre
V). Ce n’est pas que le rayon soit noir,
mais c’est que la Lu mière est si vive
que l’âme ne voit plus rien. Mais, dès
que l’âme s’offre, sa tête émerge déjà
dans la Lu mière et le monde en est il lu -
mi né!

Nous som mes ap pe lés par la Dame 
à en trer dans la Lu mière pour que le
monde soit il lu mi né!

Père Be noît Pi card

La Dame de Tous les Peu ples

«Le jour nal est mer veil leux, c’est une apo théose de lu mière di vine. Quelle Paix!» – Père Rémi Trem blay

«Lutte sans mer ci»
J’é tais à re lire le jour nal Le Royaume

de juil let-août 1990 et, en page 9, il y avait 
le titre: «Le Sa cré-Coeur dans le sil lage
d’un ju bi lé». J’ai fait un lien entre la dé -
vo tion au Sa cré-Coeur et celle à la Dame
de Tous les Peu ples.

En voi ci les gran des li gnes: La dé vo -
tion au Sa cré-Coeur a ajou té une nou -
velle fer veur et un re gain à la dé vo tion
en vers la Sainte Eu cha ristie. Mais cette
dé vo tion a ren con tré bien des obs ta cles.
Ceux qui connais sent la vé ri té doi vent se
faire un de voir de la dé fi nir clai re ment
quand ses en ne mis la dé for ment ha bi le -
ment.

Le Ciel vou lut que cette dé vo tion soit

pro pagée dans tout l’u ni vers chré tien.
Cette «nou veau té» re çut a prio ri un ac -
cueil dé fa vo rable. Plus tard et après bien
des ater moie ments, l’Église est re venue
sur sa dé ci sion et a don né libre cours à
cette dé vo tion en l’ap prou vant. Mal gré
une lutte sans mer ci ve nant de tous cô tés
– de l’in té rieur comme de l’ex té rieur de
l’Église –, la dé vo tion au Sa cré-Coeur
conti nuait sa lente et sûre ex pan sion. On
ap prend que Mar gue rite-Marie fut dé -
criée – par les ca lom nies qu ’on fai sait
d’elle. Car «nul n’est pro phète dans son
pays».

«On me dé fen dit de ne plus mettre en
évi dence au cune des ima ges de ce Sa cré-
Coeur, et que tout ce que l’on pou vait me

per mettre, c’é tait de lui rendre quelque
hon neur se cret.»

C’est la même chose qui se passe avec
la dé vo tion à la Dame de Tous les Peu -
ples. Mais Marie triom phe ra!

Émile Ro bil lard

Impres sions sur le jour nal
Le Royaume, n° 172

Je viens de ter mi ner la lec ture des
prin ci pa les pa ges du jour nal Le Royau -
me, n° 172, mars-avril 2005.

Ce nu mé ro sera très en de mande,
parce qu ’il est le point tour nant de l’his -
toire de la grande Aven ture de l’Armée de 
Marie et de Sa Ser vante. C’est à ge noux
que j’ai re mer cié le Ciel après avoir lu ton

der nier mes sage à la der nière page. J’é -
tais triste et voi ci qu ’il m’est venu à l’es -
prit de te dire comme Jac ques Brel: «Ne
me quitte pas», car nous avons en core
be soin de toi. Je sais, d’autre part, que tu
se ras tou jours là pour nous ai der, là où tu 
se ras!

Tout est clair et lim pide dans ce nu -
mé ro du jour nal, sur tout lors qu ’il est
ques tion d’o béis sance à l’Église et à
l’Oeuvre de la Dame de Tous les Peu ples
en gar dant un sen ti ment de res pect en -
vers un Car di nal que nous ai mons tou -
jours mal gré la tâche dif fi cile qui lui in -
combe en ce mo ment dif fi cile de l’his -
toire de l’hu ma ni té.

Va lé rien La chance


